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Biographie de Schopenhauer
(1788-1860)
1. Les années de formation
Arthur Schopenhauer naît le 25 février 1788 dans une famille de commerçants très aisés (commerce international) installés dans la ville libre de Dantzig. Quand cette ville est annexée à la Prusse, la famille s’installe à Hambourg, autre ville libre prospère. Arthur est destiné à une situation dans le grand commerce. Il va apprendre le français au Havre où il reste deux ans (1797-1799). Il fait avec ses parents un long voyage en Europe (Hollande, Angleterre, France, Suisse, Autriche) en 1803-1804.
En 1806, son père meurt : accident ou suicide ? Après la liquidation du commerce, la mère d’Arthur, Johanna, va s’installer avec sa fille Adèle à Weimar où elle tient salon, et fréquente le poète Goethe déjà très célèbre. Elle devient elle-même une romancière à succès. Arthur, de son côté, quitte la carrière commerciale, entreprend des études classiques, puis part à Göttingen pour des études scientifiques. En 1811-1813, il est à l’Université de Berlin où il suit en particulier les cours de Fichte. En 1813, éclate en Allemagne la guerre de libération contre Napoléon. Arthur n’y participe pas. Il rédige et publie sa thèse sur La Quadruple Racine du principe de raison suffisante, rencontre Goethe à Weimar, mais se dispute avec sa mère qu’il ne reverra plus après 1814 (elle mourra célèbre en 1838). Goethe n’apprécie guère son opuscule Sur la vue et les couleurs (1816) qui apporte des modifications à sa propre théorie. Installé à Dresde, Arthur rédige à partir de 1815 la première version de son œuvre majeure : Le Monde comme volonté et comme représentation, qui paraît à la fin de 1818.

2. Le penseur méconnu
Contrairement aux grands philosophes contemporains, Schopenhauer n’est pas un professeur et ne suit pas une carrière universitaire. Il fera un essai malheureux à l’Université de Berlin en 1820 : son cours libre n’a pas d’auditeurs, alors qu’à côté et aux mêmes heures le professeur Hegel triomphe ! Cependant il a acquis une culture littéraire, scientifique, philosophique considérable : il connaît les langues classiques, le français, l’anglais, l’italien, l’espagnol. Il a fait deux voyages en Italie (en 1818 et 1822). Il possède une expérience étendue dans les beaux-arts et en musique (il joue lui-même de la flûte) que n’avait certainement aucun autre philosophe du temps.
Après divers séjours à Dresde, Mannheim et Berlin, en 1833 il s’installe définitivement à Francfort où il pense trouver un meilleur climat et échapper à l’épidémie de choléra. Il rédige La Volonté dans la nature en 1837, le Mémoire sur la liberté de la volonté humaine en 1837, le Fondement de la morale en 1839, une deuxième édition, augmentée d’un second volume de Suppléments, du Monde comme volonté et comme représentation en 1844. Bien que le Mémoire de 1837 ait été couronné par la Société royale de Norvège, Schopenhauer souffre d’être méconnu et de son isolement pendant plus d’un tiers de siècle. Il finit par croire à une sorte de complot de professeurs de philosophie contre la diffusion de sa pensée.

3. Une notoriété tardive
En 1851, Schopenhauer publie deux volumes au titre volontairement rébarbatif : Parerga et Paralipomena (Compléments et Suppléments), qui rassemblent des articles sur des sujets très divers. Pourtant, ce sera le succès et la gloire à partir de 1853. Il a des disciples, on fait son portrait, son buste, on vient de partout écouter sa conversation, toujours très brillante, à la table d’hôtes de l’hôtel d’Angleterre. Il jouit de cette réputation tardive, mais ne change pas ses habitudes, ses promenades solitaires avec son caniche. Il se porte apparemment fort bien, sans infirmité, mais il meurt brusquement le matin du 21 janvier 1860.

4. Une personnalité contestée
• Un névrosé ?
Le père d’Arthur s’est probablement suicidé dans une crise de mélancolie. Lui-même est misanthrope, acariâtre, a la phobie du bruit. Il est au plus mal avec sa mère à qui il reproche de mener une vie dissipée et de dilapider sa fortune. Cela suffit-il pour parler de névrose ? Ce que nous savons de sa vie amoureuse ne confirme pas la féroce misogynie que l’on a déduite du célèbre chapitre « Sur les femmes » dans les Parerga. Il est en tout cas arbitraire d’expliquer son pessimisme philosophique par de telles considérations. D’ailleurs, pourquoi le pessimisme serait-il d’emblée pathologique ?

• Un réactionnaire ?
Schopenhauer a dédaigné tout engagement politique. Il redoutait les révolutions dont les violences, pensait-il, ne changeaient rien au fond. Il a approuvé la répression des mouvements révolutionnaires à Francfort en 1848 par les troupes autrichiennes, ce qui lui fut beaucoup reproché. En fait, il souhaitait un gouvernement suffisamment habile et modéré pour ne pas provoquer de révolution. Il s’est indigné de l’esclavage, alors institué aux États-Unis, et n’hésitait pas à comparer à un esclavage le sort des ouvriers dans les manufactures d’Europe. Son conservatisme est donc plutôt libéral : par exemple, il est partisan d’une large liberté de la presse.

• Un raciste ?
Schopenhauer attaque vivement, injurieusement, le peuple juif, son destin providentiel, l’Ancien Testament, avec des insultes d’ailleurs souvent reprises de Voltaire. Ainsi, il ne s’en prend pas à une race, mais à une croyance religieuse, à une thèse philosophique transmise par l’Ancien Testament au christianisme et à l’islam. « J’appelle juif tout ce qui est monothéiste », écrit-il. Si la formulation violente de cet antijudaïsme, reprise par les milieux antisémites, en particulier wagnériens, nous est devenue aujourd’hui intolérable, la pensée de Schopenhauer n’est jamais à proprement parler raciste. On se reportera d’ailleurs ici, où sont rejetés les discours sur la priorité de la race blanche.
[image: Caricature par lui-même.]
Arthur Schopenhauer.
Caricature par lui-même.
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  Repères chronologiques

  
    
      
         Vie de Schopenhauer

         Événements historiques

         Littérature, sciences, philosophie

         Œuvres de Schopenhauer

      

    

    1788

     Naissance de Schopenhauer à Dantzig.

     Kant, Critique de la raison pratique.

    1789

     Début de la Révolution française.

    1790

     Kant, Critique de la faculté de juger.

    1793

     La famille s’installe à Hambourg.

     La Terreur en France.

     Kant, La Religion dans les limites de la simple raison.

    1794

     9 Thermidor, chute de Robespierre.

     Condorcet, Tableau des progrès de l’esprit humain.

     Fichte, Principes de la doctrine de la science.

    1795

     Le Directoire en France.

     Schelling, Lettres sur le dogmatisme et le criticisme.

    1796

     Laplace, Le Système du monde.

    1797

     Séjour d’Arthur Schopenhauer en France, au Havre, où il reste deux ans.

     Schelling, Idées pour une philosophie de la nature.

    1799

     Le général Bonaparte Premier Consul.

     Invention de la pile par Volta.

    1800

     Cuvier, Leçons d’anatomie comparée. Cours de Lamarck.

    1803

     Grand voyage en Europe avec ses parents.

     Premier bateau à vapeur (Fulton).

    1804

     Napoléon empereur des Français.

     Mort de Kant.

    1806

     Mort du père. Johanna s’installe à Weimar où elle tient salon.

    1807

     Arthur à Weimar.

     Victoire décisive de Napoléon sur la Prusse à Iéna.

     Hegel, Phénoménologie de l’esprit.

    1809-1811

     Études à Göttingen puis à Berlin.

    1809-1812

     Lamarck, Philosophie zoologique.

    1812

     Laplace, Théorie des probabilités. Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles.

    1813

     Entretiens avec Goethe.

     En Allemagne, guerre de libération contre Napoléon.

     Thèse sur Le Principe de raison suffisante.

    1814

     Séparation définitive d’Arthur et de sa mère.

    1815

     Fin de l’Empire en France. Congrès de Vienne.

    1816

     Sur la vue et les couleurs.

    1818

     Voyage en Italie.

     Le Monde comme volonté et comme représentation.

    1820

     Échec de l’enseignement à Berlin.

     Lamartine, Méditations poétiques.

    1821

     Arthur tombe amoureux de l’actrice Caroline Medon.

    1822

     Second voyage en Italie.

     Champollion déchiffre les hiéroglyphes.

    1825

     Second échec d’enseignement à Berlin.

    1830

     Révolutions en France, en Belgique.

     Geoffroy Saint-Hilaire, Principes de philosophie zoologique.

    1831

     Épidémie de choléra à Berlin.

     Arthur à Francfort.

     Hegel meurt du choléra à Berlin.

    1832

     Séjour à Mannheim.

     Faraday, travaux sur l’électricité.

    1833

     Installation définitive à Francfort.

    1834

     Balzac, La Recherche de l’absolu (roman).

    1835

     La Volonté dans la nature.

    1838

     Mort de Johanna, la mère d’Arthur, romancière célèbre.

     Boucher de Perthes : première publication sur la préhistoire.

    1839

     Niépce, premières photographies.

     Le Mémoire sur La Liberté de la volonté humaine est couronné.

    1840

     Mémoire sur Le Fondement de la morale.

    1844

     Auguste Comte, Discours sur l’esprit positif.

     Deuxième édition en deux volumes du Monde.

    1846

     Leverrier découvre la planète Neptune.

    1848

     Mouvements révolutionnaires dans toute l’Europe.

     Claude Bernard découvre la fonction glycogénique du foie.

    1850

     Helmholtz mesure la vitesse de l’influx nerveux.

    1851

     Parerga et Paralipomena.

    1852

     Napoléon III empereur des Français.

    1853

     Début d’une notoriété internationale.

    1857

     Premiers cours sur la philosophie de Schopenhauer (Bonn et Breslau).

     Baudelaire, Les Fleurs du mal.

     Flaubert, Madame Bovary.

    1858

     Pasteur réfute la génération spontanée.

    1859

     Darwin, L’Origine des espèces.

     Troisième édition du Monde.

    1860

     Mort le matin du 21 janvier.

  









Avant de commencer la lecture


Brève histoire de l’œuvre


Nous présentons deux chapitres extraits du tome second de l’œuvre majeure de Schopenhauer : Le Monde comme volonté et comme représentation, dont la première édition date de 1818, la seconde, très augmentée, de 1844, la troisième, de 1859. Les éditions ultérieures tiennent compte des ajouts manuscrits de Schopenhauer. Une vue d’ensemble de cet ouvrage de plus de 1400 pages est indispensable.


1. Une philosophie post-kantienne

Schopenhauer a toujours affirmé sa grande admiration pour l’œuvre philosophique de Kant, en particulier pour la Critique de la raison pure publiée en 1781. Il est impossible de faire de la philosophie après la publication de cet ouvrage comme on en faisait auparavant. Par sa philosophie critique, Kant a ouvert dans l’histoire de la pensée une crise qui, selon Schopenhauer, n’a pas été surmontée avant qu’il ne l’ait fait lui-même. Bien entendu, il ne s’agit pas ici d’exposer ni de résumer la philosophie kantienne, mais de relever seulement les points principaux qui servent d’appui à la réflexion de Schopenhauer (en particulier dans la « Critique de la philosophie kantienne » annexée au Monde).

Schopenhauer considère comme un acquis définitif de la pensée philosophique la distinction entre le phénomène et la chose en soi. De quoi s’agit-il ? Le phénomène désigne les choses telles qu’elles apparaissent (c’est l’étymologie grecque du mot), telles qu’elles sont perçues dans l’expérience sensible, telles qu’elles sont connues dans la connaissance commune ou scientifique, si savante soit-elle. Les phénomènes sont donc les choses pour moi qui les connaît, pour le sujet connaissant : elles sont donc les représentations de ce sujet. Quant à la chose en soi, elle est bien la chose qui apparaît dans le phénomène, mais considérée en elle-même, seulement pensée et non pas connue.

Kant distingue donc d’une part ce qui est connu dans les limites de l’expérience, de la possibilité de l’expérience, c’est-à-dire le monde des phénomènes, et d’autre part ce qui n’est que pensé, pensé rationnellement sans doute, mais seulement pensé. La critique philosophique consiste à établir cette séparation. Kant appelle transcendant ce qui dépasse les limites de l’expérience humaine, donc ce qui n’est accessible ni à la perception ni à la connaissance objective. Il appelle transcendantales les limites mêmes de cette expérience, c’est-à-dire les conditions qui rendent possibles non seulement la connaissance objective, mais l’existence même des phénomènes pour le sujet humain. Il faut retenir ce vocabulaire « technique » qu’utilise Schopenhauer.

La philosophie de Schopenhauer est donc comme celle de Kant un idéalisme transcendantal : un idéalisme, parce que les objets du monde extérieur, les phénomènes, sont accessibles seulement comme représentations du sujet connaissant ; transcendantal, parce que la chose en soi ne peut pas être éliminée (comme le croit l’idéalisme absolu d’un Hegel que Schopenhauer n’hésite pas à traiter de « charlatan »), qu’on ne peut pas la faire disparaître comme par un tour de passe-passe. Il croit trouver l’équivalent de l’idéalisme transcendantal dans la pensée religieuse de l’Inde (brahmanisme et bouddhisme).

En effet, le principal reproche que Schopenhauer fait à Kant est de ne pas avoir osé pousser assez loin la critique de la raison. Il n’a pas voulu voir que dans la philosophie occidentale la raison restait pénétrée de croyances issues de la Bible, c’est-à-dire celles du monothéisme juif, chrétien ou musulman. C’est ainsi que Kant continue à considérer l’immortalité de l’âme ou l’existence de Dieu comme des « idées de la raison », comme nécessairement pensées par la raison, même si elles ne peuvent pas être démontrées.




2. Le Monde comme volonté et comme représentation

Comment sortir de la crise ouverte par la critique kantienne sans en perdre le bénéfice ? Ce ne peut pas être par un retour en deçà de Kant, en revenant en arrière à un spiritualisme (qui pose l’esprit comme un principe absolu, une substance) ou à un matérialisme (qui croit tout expliquer par un absolu matériel). Schopenhauer propose une issue avec la thèse paradoxale d’un idéalisme athée.

Ce que Schopenhauer appelle sa « pensée unique » est déjà tout entière dans le titre même de son ouvrage : Le Monde comme volonté et comme représentation. Le monde comme représentation n’est autre que le monde des phénomènes, le monde des objets soumis aux conditions transcendantales. Pour en rendre compte, Kant avait élaboré un système très complexe (intuition a priori, catégories). Schopenhauer le simplifie beaucoup en ne considérant que trois formes de l’entendement humain : l’espace, le temps, la causalité (relation nécessaire de la cause et de l’effet). Mais à côté de cette voie objective qui n’accède jamais à l’en-soi, Schopenhauer découvre une voie subjective, celle d’une expérience intérieure de notre propre corps, de notre vie affective, celle de la volonté au sens le plus large du mot. Notons que ce terme de volonté ne désigne pas la chose en soi elle-même (qui reste inaccessible) mais son phénomène le plus proche, le plus transparent, qui n’est plus soumis qu’à la forme du temps. Le monde comme volonté est donc la réalité interne des choses, telle que nous en avons d’abord l’expérience en nous-même. Monde comme volonté et comme représentation se correspondent donc comme le sentiment intérieur que j’ai du dynamisme de mon propre corps et l’image tout extérieure que j’en ai dans un miroir (et même dans une radiographie). Or il s’agit toujours du même corps, comme il s’agit du même monde comme phénomène (objectif) et comme en-soi (volonté). Qui oserait dire que mon corps qui désire et qui souffre aurait moins de réalité qu’une planche d’anatomie, si objective, si scientifique qu’elle soit ? Voir Concepts clés : la volonté.




3. Les quatre points de vue principaux

Cette pensée unique, ramassée dans les quelques mots du titre, Schopenhauer la développe en un vaste système. Mais, par système, il ne faut pas entendre une construction de style dialectique (comme chez Hegel), ni un enchaînement de vérités selon l’ordre des raisons (comme chez Descartes). Le système de Schopenhauer est plutôt comparable à un organisme vivant, une plante par exemple, qui grandit et se développe en tout sens à partir d’une graine, d’un germe qui est la pensée unique.

Les quatre « livres », les quatre parties du Monde comme volonté et comme représentation sont donc seulement quatre points de vue équivalents, dont l’ordre n’est pas essentiel. Leur disposition est simplement plus commode pour nos habitudes de pensée, et Schopenhauer dit explicitement qu’ils pourraient être interchangeables (ce qui ne serait pas le cas dans un système cartésien ou hégélien).

 

1. Le point de vue de la connaissance. Il est sous-titré : « La représentation soumise au principe de raison suffisante : l’objet de l’expérience et de la science ». Dans ce premier livre, Schopenhauer reprend la plupart des résultats de sa thèse La Quadruple Racine du principe de raison suffisante. Cette dernière expression vient de Leibniz, mais c’est bien l’idéalisme transcendantal de Kant qui inspire le développement. La toute première phrase du premier livre du Monde est devenue une formule souvent citée : « Le monde est ma représentation ». Cependant Schopenhauer prétend rendre l’idéalisme transcendantal plus clair, éliminer les complications « gothiques » de Kant et mieux distinguer connaissance intuitive et connaissance abstraite. Les formes de la représentation intuitive sont l’espace, le temps et la causalité, et la connaissance intuitive est commune à l’homme et à l’animal. La connaissance abstraite apparaît seulement chez l’homme avec le langage et la raison. Mais, de toute façon, la vérité d’une connaissance par concepts repose entièrement sur la connaissance intuitive.

 

2. Le point de vue proprement métaphysique. Le sous-titre est : « L’objectivation de la volonté ». Par la voie subjective, par l’expérience interne du corps, la chose en soi est atteinte, du moins son phénomène le plus immédiat, la volonté. Il faut donc aussi bien énoncer : « Le monde est ma volonté ». Sous la dénomination de la volonté, il faut entendre l’être profond, métaphysique, de tous les phénomènes, de tous les objets de la représentation. Voir Concepts clés : la volonté et objectivation, objectité, idée.

 

3. Le point de vue esthétique. Le sous-titre de Schopenhauer est : « La représentation considérée indépendamment du principe de raison, l’Idée platonicienne, l’objet de l’art ». La connaissance objective, par concepts, permet à l’homme de s’orienter dans le monde des phénomènes ; le concept permet surtout d’agir dans ce monde, il a une signification pratique, technique. Le regard de l’ingénieur sur un paysage quand il veut y construire un pont, n’est pas celui du peintre lorsqu’il esquisse un tableau. Pour l’opposer au concept qui dépend du principe de raison, Schopenhauer reprend à sa façon l’Idée platonicienne qui est immuable et échappe à l’enchaînement des causes et des effets. L’Idée se reconnaît dans les forces naturelles, toujours présentes, distinctes des causes dans le monde phénoménal. Schopenhauer la reconnaît aussi dans l’espèce animale dont le type est immuable à travers la multiplicité infinie des individus. Mais c’est la contemplation esthétique qui nous fait accéder le plus directement à l’Idée, qu’il s’agisse de la contemplation d’une œuvre d’art ou de la contemplation de la nature : un paysage, un être vivant, un simple cristal. L’homme devient alors un pur sujet contemplant un pur objet, au-delà de tout intérêt, de tout désir. La volonté ou du moins ses exigences sont comme suspendues au moins pour un temps. L’expérience esthétique est donc une libération des misères quotidiennes, elle est une contemplation au-delà des concepts ; elle a une portée métaphysique, elle semble éterniser l’instant, mais elle reste elle-même de courte durée (le temps d’un spectacle, d’un concert).

 

4. Le point de vue éthique. Notons d’abord que Schopenhauer se défend de proposer une morale impérative, comme la morale kantienne du devoir. Il décrit seulement les voies d’une libération de l’individu. Interprétée à partir de la métaphysique de la volonté, une volonté aveugle qui s’affirme sans cesse, sans but, sans fin (en tous les sens de ce mot), l’expérience humaine montre que le fond de toute vie est souffrance (voir Grandes thèses : Le pessimisme). À l’appui de ce pessimisme métaphysique radical, Schopenhauer multiplie les analyses : vanité des désirs sans cesse renaissants aussitôt que satisfaits, l’ennui comme seul sentiment contraire de la douleur. Dans l’individu, l’affirmation du vouloir-vivre est d’abord égoïsme et injustice. La vertu ne peut être que fondée sur la pitié, une intuition de l’identité de la volonté en moi et en autrui, et même en tout être vivant ; ce sentiment est le fondement de toute morale. Au-delà de la pitié, la volonté parvenue à la plus haute conscience d’elle-même s’anéantit. Voir Grandes thèses : La négation du vouloir-vivre.




4. Les Suppléments à l’œuvre majeure

En 1844, pour la deuxième édition de l’œuvre, Schopenhauer ajoute un second volume au Monde comme volonté et comme représentation. Ce sont cinquante chapitres de « Suppléments » qui peuvent se lire de deux façons : soit comme développements particuliers, rattachés chacun à un paragraphe du premier volume ; soit, à la suite, comme un nouvel exposé d’ensemble de la philosophie de Schopenhauer. Certains de ces chapitres constituent en eux-mêmes de petits traités sur une questions importante. C’est le cas des deux chapitres XLI et XLIV que nous avons retenus, le premier sur la mort, le second sur l’amour.

Comme Schopenhauer l’a dit lui-même, toutes les œuvres publiées ultérieurement à 1818 sont des Suppléments à l’œuvre principale, comme la thèse de 1813 sur La Quadruple Racine du principe de raison suffisante en est déjà l’introduction. C’est le cas, bien entendu, des Parerga et Paralipomena puisque c’est le sens même du titre. Mais les articles sur les sciences réunis sous le titre La Volonté dans la nature sont autant des chapitres de Suppléments, ainsi que Les Deux Problèmes fondamentaux de l’éthique (Mémoire sur la liberté de la volonté humaine, Mémoire sur le fondement de la morale publiés sous ce titre en 1840). Schopenhauer y renvoie souvent pour plus de détails, mais il n’y a pas vraiment d’évolution de sa philosophie : il s’agit toujours de la même pensée sous diverses perspectives et des éclairages variés. Schopenhauer aime comparer son œuvre à la Thèbes aux cent portes : tous les chemins y mènent à un centre unique.









Problématiques essentielles



L’originalité de Schopenhauer

Platon a consacré plusieurs dialogues parmi les plus importants à la question de la mort (Phédon) et à celle de l’amour (Le Banquet, Phèdre). Mais il faut reconnaître que la philosophe classique a presque toujours renvoyé ces questions à l’exhortation morale ou à la prédication spirituelle, quand du moins la mort et l’amour n’étaient pas réduits à des phénomènes purement biologiques. De façon significative, les Méditations métaphysiques de Descartes annonçaient dans le titre de la première édition une démonstration de l’immortalité de l’âme qui a disparu dans les éditions ultérieures. Schopenhauer, en restituant à ces deux problématiques une place centrale dans sa philosophie, semble annoncer les analyses « existentielles » d’un penseur comme Kierkegaard ou même celles des philosophes existentialistes du XXe siècle.

Il reprend en philosophe des analyses de la frayeur de la mort, du sentiment amoureux, qui semblaient relever jusqu’à lui plutôt de la littérature, de la poésie, du roman, des « maximes et pensées ». Son souci de l’expérience humaine, du vécu comme on dirait de nos jours, fait manifestement de lui un précurseur. Pourtant il ne faut pas s’y méprendre : l’objet de la philosophie pour Schopenhauer n’est pas l’existence humaine, mais l’être, la volonté qui la fonde. Les analyses psychologiques, les références littéraires, philosophiques, scientifiques qu’il accumule ne prennent vraiment leur sens qu’en aboutissant à une explication d’ordre métaphysique revendiquée comme telle. Quoi qu’on ait dit, Schopenhauer est bel et bien un métaphysicien. S’il en fallait une preuve de plus, rappelons que les philosophies de l’existence sont toutes des philosophies de la liberté, et même du libre arbitre. Pour Schopenhauer, au contraire, les actes sont strictement déterminés par le caractère individuel. Il ne dirait pas comme J.-P. Sartre : « Un homme est ce qu’il fait », mais : « Un homme agit selon ce qu’il est ».






LA VOLONTÉ ET L’INTELLECT

Si l’on appelle « problématique » la position d’un problème, ou plus exactement les données qui permettent de le poser, les présuppositions qui permettent d’élaborer une question, alors, il faut dire que Schopenhauer apporte en philosophie une problématique entièrement nouvelle en substituant à la dualité de l’âme et du corps, partout et toujours admise comme horizon de toutes les philosophies classiques, une dualité nouvelle : celle de la volonté et de l’intellect. Après la critique kantienne, qui a renvoyé dos à dos spiritualisme et matérialisme, le débat philosophique ne peut plus s’enfermer dans l’alternative du primat d’une substance spirituelle (l’âme), ou du primat d’une substance matérielle (le corps). La notion philosophique d’âme est pseudo-rationnelle et sa persistance s’explique par le monothéisme judéo-chrétien pour qui il s’agissait avant tout de séparer l’homme de l’animal. Quant au concept de matière, il n’est qu’une abstraction, d’ailleurs légitime, tirée de la connaissance objective du monde extérieur.

« Ce qu’on appelle âme est déjà un composé, c’est la liaison de la volonté avec l’intellect » (La Volonté dans la nature, « Physiologie et pathologie »). Dans ce composé, c’est l’être voulant qui est premier et non l’être connaissant (l’entendement), encore moins l’être pensant (la raison humaine). Une fois aboli le dualisme classique de l’âme et du corps, l’être véritable de l’homme ne peut plus être cherché dans la connaissance consciente de soi, dans le cogito. Schopenhauer sait la difficulté de faire admettre un tel « décentrement ». De nos jours encore, le renversement des philosophies de la conscience apparaît comme une nouveauté philosophique souvent attribuée à deux disciples de Schopenhauer, Nietzsche et Freud, et l’on oublie la plupart du temps que c’est bien lui qui a rendu possibles philosophiquement les théories de l’inconscient qui sont apparues après lui. Mais ses analyses des illusions de la conscience humaine, nées de la peur de la mort ou de la passion amoureuse, ne sont pas seulement psychologiques. Le vouloir-vivre est en son fond identique en tout être vivant. Amour et mort appartiennent aussi à la philosophie de la nature et doivent être considérés à tous les niveaux de la hiérarchie des êtres vivants. C’est en ce sens que Schopenhauer invoque les données de la biologie de son temps dans des passages souvent périmés et qui peuvent de nos jours surprendre le lecteur.







IMMORTALITÉ ET INDESTRUCTIBILITÉ

La question de l’immortalité met en œuvre tout un vocabulaire auquel il convient de prêter attention. Dans le monde des phénomènes, soumis aux formes de l’espace et du temps, toutes choses sont périssables dans une succession, réglée par la causalité, d’apparitions et de disparitions. Tout être vivant, tout individu qui naît, qui vient au monde, est destiné à mourir. Quant à l’espèce, correspondant à l’objectivation de la volonté dans le monde phénoménal, elle se perpétue dans le temps par le renouvellement incessant des individus.

• L’indestructibilité, au contraire, est celle de la volonté de vivre en elle-même, au-delà des formes de l’espace et du temps : elle est indestructibilité de l’être même en nous, et non pas d’une existence temporelle. Schopenhauer reprend ce terme aux philosophes cartésiens, à Leibniz, qui l’appliquaient alors aux substances, aux atomes, éléments de l’univers qui sont « ingénérables » (sans naissance) tout autant qu’indestructibles. Insistons-y : l’indestructibilité est bien celle de l’individu dans son être, qui « se sent éternel », pour reprendre une formule de Spinoza deux fois citée dans le chapitre XLI. Dans les croyances de l’Inde, cette indestructibilité se présente comme doctrine de la palingénésie ou, sous une forme vulgarisée, de la métempsycose.

• L’immortalité de l’âme est donc, pour Schopenhauer, une notion bâtarde propre au monothéisme biblique qui admet un temps infini après la naissance de l’individu, en lui refusant un temps infini avant la naissance.

Ajoutons que, pour Schopenhauer, il ne peut y avoir à proprement parler une « métaphysique de la mort », tout au plus une réflexion métaphysique suscitée par la frayeur de la mort (celle-ci n’étant par elle-même qu’un événement du monde phénoménal).







AMOUR ET INSTINCT SEXUEL

En pleine période romantique d’idéalisation de l’amour, Schopenhauer s’attendait à être jugé cyniquement réaliste quand il rattachait toute la manifestation de la passion amoureuse, même la plus sublime, à l’instinct de reproduction de l’espèce. Or, il affirme sans aucun paradoxe que l’amour sous toutes ses formes est de nature métaphysique, transcendante. Il va montrer que l’instinct sexuel est dans l’individu une manifestation du « génie de l’espèce », de la volonté de vivre, c’est-à-dire de la volonté fondamentale.

Ramener l’amour à la sexualité n’est pas faire preuve de matérialisme, mais au contraire assurer son statut métaphysique. Renoncer au dualisme de l’âme et du corps est renoncer à la dualité d’un amour des corps (de signification purement biologique) et d’un amour d’origine purement spirituelle. Il y a unité, continuité du désir amoureux, qui n’est autre que l’expression de la volonté de vivre de l’espèce, de la conservation de son type, à travers la duperie des passions individuelles.

À partir de cette considération d’ordre métaphysique, Schopenhauer développe un étonnant pansexualisme (que l’on attribuera plus tard à Freud). Chez l’homme, comme chez l’animal, toutes les activités, tous les intérêts qui paraissent individuels sont dominés, dirigés, consciemment ou inconsciemment, par le désir amoureux. Schopenhauer va jusqu’à écrire que le terme d’éros pourrait désigner la chose en soi, tout autant que celui de volonté.

La plus grande partie du développement dans le chapitre XLIV est consacrée à l’explication du choix amoureux qui fait qu’un individu croit ne trouver de satisfaction qu’avec un individu déterminé. Schopenhauer pense, sans doute à juste titre, être le premier philosophe à tenter cette explication depuis Platon dans le mythe du Phèdre : on ne peut se contenter du je-ne-sais-quoi invoqué par les écrivains classiques ni des explications astrologiques de la Renaissance. C’est Freud qui, plus tard, explorera l’enfance oubliée d’une histoire individuelle pour rendre compte de ce choix. Schopenhauer analyse ici en détail comment, par quels motifs inconscients, les amants se mettent au service d’un vouloir-vivre impitoyable, paradoxalement jusqu’au suicide ou à la folie. On n’oubliera pas que ces analyses convergent vers un pessimisme métaphysique pour lequel toute vie est au fond souffrance, et donc toute génération perpétuation de la souffrance.

Bien entendu, le détail de la description schopenhauerienne se ressent inévitablement des théories scientifiques, des préjugés du temps ou même des goûts personnels de l’auteur. Mais bien peu de penseurs ont su dénoncer avec autant de force et de lucidité les illusions de la conscience. Voir Grandes thèses : Les illusions du rationalisme.
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Arthur Schopenhauer à 54 ans.

Il prépare la deuxième édition du Monde. (Très ancien daguerréotype de 1842.)
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« SUR LA MORT ET SES RAPPORTS AVEC L’INDESTRUCTIBILITÉ DE NOTRE ÊTRE »


Introduction

• La philosophie et la religion sont nées de la connaissance de la mort, elle-même apparue avec la réflexion rationnelle de l’homme.

• En Europe, deux conceptions dominent : soit la mort est un anéantissement absolu, soit l’homme se croit immortel.




Le point de vue empirique : la conscience naturelle

• Pour la conscience naturelle, la mort est le mal suprême.

• Pour l’animal comme pour l’homme, l’attachement à la vie est irrationnel et aveugle.

• La volonté de vivre est l’être le plus profond de l’homme.

• Il est aussi absurde de regretter le temps où l’on ne sera plus que le temps où l’on n’était pas encore (avant la naissance).

• C’est de la volonté aveugle que procède la peur de la mort. Pour la connaissance, la mort n’est pas un mal.

• Analyse comparée de la mort et du sommeil comme disparition de la conscience.

• La mort peut même apparaître comme un refuge amical, un retour au sein de la nature.

• La conscience n’est pas la cause, mais le résultat de la vie organique. Le matérialisme et le spiritualisme peuvent être considérés comme complémentaires.




La mort dans le tout de la nature

• L’anéantissement des individus animaux ou humains est indifférent à la nature considérée comme un tout. Dans la langue de la nature, naissance et mort ne sont que relatives.

• Références à la théorie platonicienne des Idées, à l’hindouisme, et à la philosophie transcendantale de Kant. La conviction s’impose qu’un seul et même être persiste à travers la suite des naissances et des morts.

• La forme la plus générale de la nature est le cercle. Éternel retour.

• Comparaison de la mort de l’insecte et du sommeil de l’homme. La mort fauche sans relâche, mais tout est impérissable. Exemple des infusoires, exemple des générations humaines.




La doctrine métaphysique du temps

• Naissance et mort sont les conditions d’une objectivation de la volonté de vivre, dans un présent perpétuel.

• Il n’y a qu’un présent et il est toujours : le passé et l’avenir ne sont pas en soi différents du présent. Vérité de la doctrine des philosophes éléates (Parménide).

• Argument de la transmission des dispositions héréditaires. L’espèce subsiste. La mort et la naissance individuelles sont comme les vibrations d’un unique ressort.

• La prétention à l’immortalité, le refus d’admettre l’identité de l’homme et de l’animal font obstacle à la compréhension de l’indestructibilité de notre être.

• Références aux Idées platoniciennes, à Plotin (« le temps image mobile de l’éternité »), à Kant : le temps n’appartient pas à la chose en soi.

• Pour la connaissance individuelle, dans le temps, l’Idée se présente sous la forme de l’espèce. C’est l’individu qui a peur de la mort. Prodigalité de la nature pour l’espèce ; sa parcimonie pour l’individu.

• Mais la permanence objective de l’espèce ne peut être que le phénomène de la permanence de l’élément subjectif, interne. On ne peut penser le monde sans le moi, l’élément primaire sans l’élément secondaire.

• Si la naissance est un commencement absolu, alors la mort serait aussi une fin absolue. Incohérence de la doctrine chrétienne de l’immortalité de l’âme ; cohérence de la pensée hindoue.

• Si nous pouvions ne plus être, nous ne serions plus dès maintenant. Ce qui existe existe nécessairement. Identité de la suite infinie du temps et de l’instant présent insécable.

• La notion du moi est équivoque : c’est le point obscur de la conscience. Il faut distinguer le moi connaissant et le moi voulant.

• L’idéalité kantienne du temps montre que commencer, finir, survivre ne valent pas pour l’être des choses en soi. Ce qui est indestructible n’est pas l’intellect mais la volonté.

• Pour l’être en soi, la distinction entre espèce et individu s’évanouit ; la perpétuation de l’espèce est l’image de l’indestructibilité de l’individu.

• D’ailleurs, la procréation est aussi mystérieuse que la mort et comporte les mêmes contradictions paradoxales.




La palingénésie

• La peur de la mort s’enracine dans la volonté, et non dans la connaissance. Ce qui craint la mort est hors d’atteinte, ne meurt pas.

• Notre être est une énigme pour notre intellect qui n’est qu’une fonction du système nerveux cérébral. Avec le cerveau succombe l’intellect et avec l’intellect le monde objectif.

• L’angoisse de la mort est liée au principe d’individuation : mourir est changer d’identité sous la conduite de la volonté. La volonté dispose d’une infinité d’existences.

• Il y a donc métempsycose, ou plutôt palingénésie, car il ne s’agit pas de l’âme entière, comme sujet de connaissance, mais de volonté. Dans le bouddhisme, la métempsycose est un succédané plus facile à comprendre que la palingénésie qui est la vraie doctrine.
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